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CHAP 1


Vendredi 8 Novembre 15h15


Le temps est froid aujourd’hui sur Paris et chacun marche en fermant soigneusement toutes les issues où le vent pourrait s’engouffrer. La place de la Madeleine reste pourtant aussi active qu’à l’habitude en cette veille de jour férié.


Je sors du métro après un rendez-vous dans l’est parisien et je manque de percuter un cycliste qui a choisi le trottoir afin d’éviter le feu tricolore…Depuis que la municipalité a autorisé les cyclistes à prendre les sens interdits, les 2 roues empruntent les trottoirs sans se gêner… Y compris ceux à moteur !


Un motard de la police actionne son klaxon avec autorité afin d’annoncer une voiture officielle et je me plais à rêver qu’il serait peut-être plus utile à la collectivité à sanctionner le cycliste d’il y a quelques minutes ou le chien (ou plutôt le maitre) qui s’apprête à laisser un « gros mot » le long de la boutique Hédiard en réfection.


Tout fout le camp lorsque l’autorité n’est plus respectée. La comparaison avec New York qui a vécu une reprise en mains spectaculaire (zéro tolérance) et où j’ai vécu quelques années me plonge toujours dans un état proche de la dépression…Quand quelqu’un se décidera-t-il dans notre beau pays à remettre le minimum de discipline qui a disparu depuis trop longtemps ?


Un regard à droite, un à gauche et je m’engage sur le passage piéton. Les voitures s’arrêtent et je traverse rapidement. Au moment de toucher l’autre trottoir, un afflux de touristes d’extrême orient m’oblige à ralentir et à même à reculer d’un pas. Un choc aussi soudain qu’inattendu m’envoie sur les fesses au milieu de la chaussée.


Mon ordinateur a volé à trois pas et je me redresse sur un coude complètement sonné.


- Ca va aller Monsieur ? me demande une dame


- Vous pouvez marcher ? ajoute un jeune qui m’aide à me relever.


Je m’époussette un peu groggy en essayant de comprendre ce qui s’est passé. Une grosse berline est arrêtée une vingtaine de mètres plus loin dans la rue à sens unique. La portière conducteur est entrouverte mais elle se referme avant même d’être complètement ouverte et la voiture d’éloigne rapidement. Un petit attroupement s’est formé autour de moi. Je bouge mes membres faisant probablement inconsciemment l’inventaire de la situation. Je me sens engourdi sur la hanche droite et plutôt flageolant sur mes jambes mais globalement ç’est moins pire que quelques instant plus tôt.


La dame du début insiste lourdement en me conseillant d’aller chez le médecin. Je ramasse ma serviette et fait quelques pas sur le trottoir en me massant le côté.


- Il aurait pu s’arrêter quand même ! ajoute-t-elle


- Une voiture officielle en plus ! Dis un autre


- C’est un peu de ma faute rétorquais-je car j’ai reculé au dernier moment.


- Un piéton est toujours prioritaire insiste la dame, vous étiez sur le passage clouté et il devait attendre que la voie soit libre pour passer. Il doit être maitre de son véhicule dit le code de la route.


- J’ai photographié le véhicule et sa plaque me dit un jeune barbu emmitouflé jusqu’aux yeux dans un cache col. Donnez-moi votre 06 et je vous envoie la photo en sms. Je lui donne une carte où figure mon numéro.


L’attroupement s’est réduit et je remercie pour leur aide les quelques-uns qui sont restés. A la réflexion, mon médecin étant à deux pas, je décide d’aller le voir.


xxxxxxxxxxxx


- C’est une sorte de « béquille » sur le haut de la cuisse dit le médecin après m’avoir examiné. Rien de cassé, le reste est OK. L’hématome sera résorbé d’ici 15j. Prenez du paracétamol ce soir et demain pour la douleur mais je ne vous donne rien de plus.


Un peu remonté par tout ce que j’ai entendu après ma chute, je décide finalement d’aller au commissariat du 8ème. Après tout, c’est vrai que le conducteur de la voiture est fautif et qu’il aurait dû garder la maitrise de son véhicule. Même s’il a été surpris.


J’attends patiemment mon tour et j’explique enfin à la préposée mon problème. Elle appelle un officier qui me fait rentrer dans un bureau grand comme un placard. Je relate à l’officier Declercq (son nom est marqué sur le bureau) les faits.


- Vous voulez faire quoi au juste ? me demande-t-il. Un dépôt de plainte ou une main courante ?


- Aucune idée répondis-je. Je souhaiterais juste que l’on rappelle au conducteur ses devoirs. Il aurait quand même pu s’arrêter et venir voir ce qu’il en était. Même si au total je n’ai pas grand-chose. C’est une question de principe. Vous en pensez quoi vous ?


- Vous êtes sûr que c’est une voiture officielle ?


- C’est ce que l’on m’a dit et effectivement j’ai le souvenir d’avoir vu un motard de la police qui lui ouvrait la route l’instant d’avant mais je ne suis sûr de rien.


- Police ou gendarmerie ?


- Je ne sais pas.


L’officier prend mon téléphone et regarde le sms. Il note le numéro de la plaque tout à fait lisible. Il remplit ensuite sous ma dictée un formulaire de main courante afin de décrire l’ensemble des évènements. Je signe la feuille après édition et je me lève.


- Je vous rappelle après le week-end me dit-il en me reconduisant derrière le comptoir.




CHAP 2


Mardi 20 Novembre 9h30


Deux semaines se sont écoulées et je n’ai pas eu de nouvelles du commissariat. Le « coup » sur le haut de ma cuisse droite est quasiment résorbé. J’ai quand même eu beaucoup plus de douleurs que ce que le médecin m’avait prédit. C’est vrai qu’à plus de soixante ans, la récupération est moins immédiate ! J’appelle et la préposée me dit que l’officier Declercq qui m’avait reçu est en dehors du bureau.


Même réponse le lendemain alors que j’avais pris la précaution d’appeler juste après l’ouverture.


Le jour suivant, je décide d’aller voir sur place rue de Lisbonne. Je découvre que « mon » officier est là, occupé au téléphone. Nouvelle attente mais ayant compris que j’attendrais le temps qu’il faut pour le voir, il finit par me faire entrer dans son bureau. Je le regarde sans parler et il en fait de même les mains croisées sur son sous mains !


Après un moment, j’attaque :


- Vous avez pu trouver le propriétaire du véhicule ?


- Oui


- Et ?


- Qui prouve que c’est ce véhicule qui vous a renversé ?


- Mais, …, j’ai la photo !


- La photo était-elle bien celle du véhicule qui vous a renversé ?


Je regarde attentivement mon interlocuteur. Manifestement, il a changé d’attitude depuis la dernière fois. Je suis devenu l’accusé !


- Quand on accuse, il faut prouver ce que l’on dit ajoute-t-il


- Mais il y avait des témoins rétorquais-je.


- Vous avez leurs noms ?


- Non, mais j’ai le numéro de téléphone de celui qui m’a envoyé le sms.


- Vous n’avez donc pas de témoin. Ce type a pu vous envoyer une photo qu’il avait prise ailleurs.


- Mais non, j’ai ce témoin qui a bien pris la photo sur place. Je vais l’appeler et …


Je me retiens d’exploser sous l’atteinte d’une mauvaise foi aussi évidente car il me dévisage avec un petit sourire.


- Calmez-vous, je me fais juste l’avocat du diable ajoute-t-il. Pour aller vraiment plus loin, il faudrait un dossier plus solide. Un avocat probablement aussi. Un témoignage en bonne et due forme de votre photographe, un certificat médical détaillé de ce que vous avez subi… enfin, un vrai dossier quoi.


Vous avez déposé une main courante ce qui était le bon choix et en théorie, le procureur pourrait décider une action mais dans ce cas précis, je doute qu’il le fasse.


- Vous voulez dire que parce que c’est une voiture « officielle », elle est intouchable ?


- C’est vous qui le dites répond Declercq. Je dis simplement que votre main courante existe et que si vous décidez d’aller plus loin, il vous faudra un dossier plus étayé.


- Vous ne pouvez pas m’en dire plus sur la voiture ?


- Non, désolé.


- Et si j’envoie l’histoire au Canard Enchainé ou à Médiapart ?


- C’est votre choix.


L’officier reste silencieux. Je comprends qu’il m’a donné toutes les informations qu’il pouvait. Je salue mon interlocuteur et retourne à l’air libre. Naïvement, je n’ai évidemment pas pensé aux témoins ni au certificat médical.


La phrase de Jean de la Fontaine « selon que vous serez puissant ou misérable… » me trotte dans la tête. Rien de bien nouveau sous le soleil depuis le Roi du même nom !


C’est une situation très frustrante où je me heurte à une pesanteur tout à fait malsaine. J’aurais été tapé par un quelconque quidam, celui-ci serait déjà aux prises avec la police. Là, c’est « Circulez, rien à voir » comme aurait dit Coluche…


Dans la foulée, j’appelle le médecin qui m’a examiné et je laisse un message à sa secrétaire. J’envoie aussi un sms à mon « photographe » ….


xxxxxxxxxxx


En trois jours, j’ai constitué un vrai dossier avec un certificat médical, un témoignage écrit de mon témoin, une copie de la photo prise de la voiture, une copie de la main courante, mon propre témoignage avec notamment les échanges avec l’officier Declercq.


Que faire de ce dossier ?


J’avoue que mon indignation initiale s’est très largement émoussée avec le temps. J’ai bien d’autres projets en cours que de poursuivre des chimères…Et dépenser de l’argent avec un avocat pour un simple rappel à l’ordre du conducteur au civisme.


Après réflexion et me souvenant des bonnes pratiques de la propriété industrielle que j’ai si souvent utilisées pendant ma vie « active », je m’envoie à moi-même le dossier complet sous pli recommandé avec accusé de réception.


Le pli non ouvert avec les imprimés de la Poste justifiant de la date terminera dans le coffre familial à la banque et je passe à autre chose…




CHAP 3


Jeudi 31 Décembre 19h00


Le Président était d’humeur morose en ce jeudi après-midi 31 décembre. Ses vœux étaient enregistrés depuis un moment mais lui-même ne croyait plus vraiment à ce qu’il allait dire aux français.


Des vœux sérieux, pleins d’une volonté de réussir réaffirmée avaient dit les conseillers réunis autour de lui dans la salle des fêtes de L’Elysée. Des promesses, toujours des promesses diraient ses détracteurs de tous bords. Y compris dans sa majorité, tout du moins dans ce qu’il en restait. Avec un indice de confiance qui fleuretait dangereusement avec les 20%, il était le Président le moins « légitime » depuis des décennies….


Que pouvait-il dire d’autre ?


La France vivait à crédit depuis plusieurs décennies (plutôt pas trop mal d’ailleurs par rapport à beaucoup de ses voisins) et aucun dirigeant n’avait eu vraiment le courage d’y remédier, comptant toujours sur une éventuelle embellie de la croissance pour effacer l’ardoise. La crise n’avait fait qu’amplifier les choses et il mesurait maintenant l’équation impossible de son prédécesseur. Las, les rendez-vous difficiles arrivaient et les indicateurs passaient les uns après les autres à l’orange puis au rouge… Et comme beaucoup, il avait cru que l’après crise verrait enfin arriver une croissance vigoureuse en Europe et surtout en France, croissance qui permettrait de balayer tout ce qui était accumulé sous les tapis depuis des années…


Le Président fixait au travers de la fenêtre de son bureau un oiseau frigorifié perché sur une branche dénudée attendant tranquillement la fin de l’averse pour se remettre à chercher de quoi manger. Il était un peu comme cet oiseau, attendant avec une sérénité de façade que le beau temps revienne. Sauf que ses plumes à lui n’étaient plus tout à fait étanches aux critiques et que les experts n’espéraient pas d’éclaircie avant longtemps. Il appuya sur le bouton le mettant en communication avec son secrétariat :


- Dites à Alex de venir me voir et après vous pourrez filer préparer votre réveillon.


Le « Château » s’était petit à petit vidé de ses travailleurs, ne laissant sur place que la permanence des dimanches et jours de fêtes. Le Président n’avait jamais aimé l’arrivée de la nuit, une angoisse ancestrale que des psychologues pouvaient sans doute expliquer en remontant aux hommes des cavernes… Un échange avec Alex serait du meilleur effet sur son moral.


Alex était un vrai antidote à la morosité. Il avait des idées (et des bonnes !) sur tout. Un type étonnant, inclassable. Il l’avait rencontré un soir lors d’un diner à l’occasion du Festival de Cannes il y avait près de 15 ans maintenant. Il avait été immédiatement séduit par le personnage et ils s’étaient ensuite revus régulièrement sur Paris, ne manquant jamais de parler de la vie publique, leur passion commune. Alex avait une très grande qualité d’écoute mêlée, et ce n’était pas courant, à une créativité exceptionnelle. Capable après 2 heures de réunion (où il n’ouvrait pas la bouche) de venir expliquer quel chemin prendre pour mettre tout le monde d’accord.


Le Président l’avait embauché officiellement 11 ans auparavant comme assistant de communication mais dans la réalité, c’était son « gourou », celui qui savait tout de lui, vraiment tout, le seul.


Alex avait travaillé avec succès sur les différentes épreuves qu’il avait eu à surmonter : la nécessaire et très délicate « pacification » à l’intérieur de son parti, la constitution de réseaux solides notamment avec les journalistes, les primaires « ouvertes » à tous, la campagne présidentielle, le dernier « tête à tête » décisif avec le sortant.


- Alex était parti mais il sera là d’ici un quart d’heure. Bon réveillon Monsieur le Président et à demain


Le Président regarda sa montre, il avait encore une bonne heure avant de rejoindre deux de ses enfants qui avaient décidé de « l’égayer » pour ce passage à la nouvelle année après une nième aventure « sentimentale » qui avait pris brutalement fin quelques jours avant. Et puis de toute façon, ils l’attendraient.


Après dix-neuf mois de mandat, sa popularité ne cessait de tomber mais les derniers rendez-vous qu’il avait eus avec différents chefs d’entreprises lui laissaient espérer une embellie pour le premier trimestre, juste à point pour les élections locales qui pointaient le bout de leur nez en mars. Sa raison lui disait de ne pas trop y croire mais c’était un incorrigible optimiste et tel un noyé qui se raccroche au premier morceau de bois qu’il trouve, il espérait tout de même que cela arrive enfin…




CHAP 4


Jeudi 31 Décembre 20h15


- Bonsoir Président


- Salut Alex


Comme à l’habitude, Alex s’assit et attendit tranquillement la ou les questions à venir. Sans que le Président lui ait demandé quoi que ce soit, il avait un dossier à la main qu’il posa sur un coin du bureau


- Tu as vu mes vœux ?


- Oui bien sûr, ils sont parfaits compte tenu des circonstances.


Après cette entrée en matière convenue et ce compliment qu’il savait sincère, le Président décida de se projeter un peu dans l’avenir afin d’échapper à cette atmosphère étouffante :


- A ton avis, comment cela va-t-il se terminer ?


-…..


- Je veux dire dans deux ans et demi.


Alex le regarda intensément pendant quelques instants. Cela faisait plusieurs semaines qu’ils n’avaient pas eu de rendez-vous « privé » comme ce soir, le Président étant monté au créneau plus qu’il n’aurait voulu sur de multiples dossiers en cette fin d’année sans compter les voyages incessants en Europe et Afrique et même auprès des forces spéciales qui traquaient sans fin les terroristes djihadistes.


- Cela dépend de votre objectif.


Alex n’avait jamais pu tutoyer le Président. Cela arrangeait bien les deux car ainsi Alex ne paraissait pas avoir de passe-droit vis-à-vis des autres collaborateurs de l’Elysée. Chacun le voyait comme un sous fifre probablement là parce que le Président honorait une dette envers quelqu’un ou plus probablement quelqu’une !


En réalité Alex était un homme de l’ombre, jamais autant à l’aise qu’en tête à tête mais il perdait à peu près la totalité de ses moyens face à un nombreux public. Il était strictement inconnu des médias et comptait bien le rester.


- Si vous voulez être réélu, c’est une chose. Si vous voulez laisser un nom dans l’histoire, c’est autre chose.


- Développe un peu.


- Je vais commencer par la deuxième proposition, laisser un nom dans l’histoire. Ce n’est pas impossible encore d’y parvenir mais cela va demander « du sang et des larmes » comme disaient Clémenceau et ensuite Churchill. Bien évidemment, il faut alors oublier toute idée de réélection car les bénéfices des réformes à décider seront encaissés plus tard, bien plus tard, probablement par le successeur ou peut-être même par celui d’après. C’est une règle qui ne souffre aucune exception.


Comme le maire qui emmerde tout le monde pendant des années avec les travaux pour un nouveau tramway ou un nouveau pont et qui voit son opposant l’inaugurer après une cuisante défaite aux élections.


- N’est-il pas un peu tard pour s’y mettre maintenant ?


- Tard mais pas infaisable. Deux ans et demi, cela permet beaucoup de choses si on les veut vraiment. Vous avez la majorité partout, dans les deux chambres et dans la plupart des collectivités territoriales. Enfin pour l’instant car cela risque de « saigner » l’année prochaine.


- Et la première proposition, …, qui me donnerait cinq ans de plus pour vraiment agir ?


Le Président ajouta la deuxième partie de phrase tout en sachant que ni lui ni Alex n’étaient dupes. Ce dernier lui adressa un sourire de connivence


- Je pense que la réélection est tout à fait possible mais cela va être sportif !!!


- Tu penses donc comme moi que l’année va bien démarrer ?


- Je n’y crois pas une seule minute. Les gens vous mentent, au minimum par omission mais souvent par manque de courage.


Le « syndrome pharaonique » vous vous souvenez ?


Je vous en ai déjà parlé : cela combine à parts égales la lâcheté et le souhait de faire plaisir. Un mélange détonnant pour tout dirigeant. Une approche perdante si l’on n’y fait pas attention. Je pense que j’écrierai un essai sur ce thème un jour…


Le syndrome pharaonique était le dada d’Alex. Dans l’Egypte ancienne les proches du pharaon ne lui donnaient que les informations « heureuses », positives, valorisantes. Très courageusement, ils laissaient aux hasards de la vie le soin d’amener les mauvaises nouvelles.


Toutes les provinces remontaient que la récolte de blé serait mauvaise, ils attendaient pourtant des semaines et une pluie diluvienne pendant plusieurs jours pour commencer à l’évoquer devant le souverain…La pluie avait bon dos !


Il faut dire que de tous temps, le porteur de mauvaises nouvelles auprès du pouvoir était rarement récompensé. Ne dit-on pas qu’en Grèce, le premier marathonien y laissa la vie, faute d’avoir apporté la (mauvaise) nouvelle d’une défaite ?


Passionné d’histoire, Alex avait soigneusement collectionné les exemples où les rois, empereurs et autres dirigeants de pays avaient été petit à petit coupés de la réalité de la vie de leurs concitoyens, cette réalité étant par définition rarement toujours « rose ».


Les exceptions étaient très rares, Clémenceau, Churchill, De Gaulle ? Même Napoléon pourtant très proche de ses troupes car ayant passé la moitié du temps dans un bivouac sur le front des armées n’était plus complètement connecté à la réalité au moment des 100 jours.


D’ailleurs, de façon sincère ou non, beaucoup de dirigeants arrivant au pouvoir affirment qu’ils resteront à l’écoute du terrain. Que c’est une préoccupation essentielle…


Mais le « système » est implacable et faute d’avoir un esprit suffisamment solide et lucide et surtout des vrais amis qui osent dire ce qu’ils pensent, les murs des palais nationaux deviennent de moins en moins perméables à la réalité…


Alex étudiait actuellement les organisations « business » de la société civile et pour la première fois, il avait eu la surprise de voir que sur ce sujet précis, les ressorts sont identiques à ceux de la fonction publique. Le patron d’une multinationale doit absolument garder des connexions avec le terrain sous peine de ne voir que ce que l’on veut lui faire voir.


Les voyages officiels des dirigeants dans leurs filiales étrangères sont, de ce point de vue, caricaturaux. Les quatre magasins visités avant les réunions de l’après-midi ont été soigneusement sélectionnés et « embellis » depuis des semaines de façon à faire plaisir au « Boss ». Rien n’est spontané. Le PDG d’un grand groupe est atteint plus ou moins rapidement par ce syndrome pharaonique, sauf là encore à être exceptionnel et bien organisé pour « casser » les murs dorés dans lesquels on tente de l’enfermer.


- Je connais déjà un peu ta théorie mais là tu en rajoutes, non ?


- Je reviens d’une tournée d’une quinzaine de jours en Limousin …


Le Président le regarda avec étonnement, soudain très attentif. Il n’avait pas vraiment fait attention à son absence ces derniers temps.


- Je me suis fait passer pour un représentant en produits bio et j’ai écumé deux départements dont tous les édiles et beaucoup d’électeurs sont dans votre majorité… Ou tout du moins l’étaient massivement au moment de votre élection.


Alex laissa quelques secondes passer afin de bien fixer l’attention de son interlocuteur. Il saisit son dossier et pris le premier feuillet.


- Catastrophique


Catastrophique et cela peut se résumer en deux mots : déception et incompréhension. Le gouvernement n’est absolument plus crédible et la plupart des ministres sont déconsidérés. Il y a unanimité sur les critiques. Les élections municipales vont être une sanction terrible…


- Mais…. Tous les préfets disent que nous devrions limiter la casse….


Un silence pesant s’installa dans le bureau. Le Président n’avait plus besoin qu’Alex aille plus loin dans le dialogue pour comprendre ce qu’il était en train de lui révéler. Il avait fait régulièrement pour son service ce type d’immersion dans la France profonde, « la France d’en bas » formule qu’avait trouvé avec un certain à-propos un ancien Premier Ministre. Tour à tour écrivain cherchant l’isolement pendant deux semaines dans un chef-lieu de canton, demandeur d’emploi en banlieue, créateur de sites internet en recherche de clients, il avait inlassablement interviewé à leur insu les citoyens de base.


Le Président tira à lui le dossier qui comprenait trois pages de synthèse et le lut attentivement


- Malgré cela tu vois une victoire possible pour un deuxième quinquennat ?


- Oui bien sûr. Sportif comme je l’ai déjà dit mais j’ai quelques idées …


Le Président étouffa un bâillement et consulta sa montre. Il avait faim. Il constata avec déplaisir qu’il était déjà en retard pour le réveillon.


- Tu serais prêt à m’en parler demain matin au petit-déjeuner ?


- Sans problème.


- OK, merci Alex et passe une bonne soirée.


- Bon réveillon et à demain matin Président.




CHAP 5


Vendredi 1er Janvier 9h15


- D’abord et c’est une évidence, il faut que le Premier Ministre actuel joue à plein son rôle de fusible afin de payer immédiatement la note dès les résultats publiés. Les plus fins analystes continueront de dire que vous êtes le principal responsable mais comme à l’habitude, la meute ira à la curée et passera des heures à rappeler les fautes, le manque de cohésion, l’amateurisme du gouvernement sortant. Les exemples ne manqueront pas…


Ils listeront ainsi les multiples raisons qui expliquent la mauvaise humeur des français. Et bien sûr ils spéculeront à l’infini sur le « qui » et sur le « comment » du nouveau gouvernement. Un exercice que nous savons très bien gérer.


Alex se resservit un café. Il était lancé et sauf incompréhension ou complément, il fallait le laisser dérouler un raisonnement qu’il avait dû peaufiner déjà plusieurs fois dans sa tête.


- Tu n’attendrais pas les élections qui suivent quatre mois plus tard ?


- Impossible car le niveau d’incompréhension est trop grand et ajouter l’Europe sur le reste serait fatal. En fait le vrai problème est surtout cette incompréhension. A force d’entendre dire par chaque camp dans l’opposition que sans les fautes du camp au pouvoir, ce serait facile à gérer, les français ont fini par le croire.


Vous avez été un maitre cher Président dans l’art de laisser penser que ce serait chose facile…Et que la situation antérieure était avant tout la faute de votre prédécesseur.


Qu’il suffisait de prendre les bonnes décisions….


Ils vous ont cru à 200 %. Vous avez été trop bon. Trop persuasif. Les électeurs se doutaient pourtant qu’une partie des promesses ne serait pas tenue. Comme d’habitude. Mais là, il n’y en a aucune !


Quel que soit votre objectif, il faut arrêter l’hémorragie au plus vite ajouta Alex car même vos troupes les plus fidèles commencent à douter. Il faut donc expliquer et surtout parler vrai. Et si possible, convaincre.


Le président regarda Alex d’un œil suspicieux. Le décalage entre la démonstration d’Alex et toutes les sources d’information qui remontaient par les circuits officiels et qui lui prédisaient une éclaircie était vraiment grand.


Alex était-il encore dans le coup avec son réalisme fortement teinté de pessimisme ? Cette question lui fit un peu de peine. Après toutes ces années de service sans aucune ride, il faudra peut-être penser à le remplacer songea-t-il.


Il décida néanmoins d’aller au bout de l’échange. Alex ne pouvait pas avoir perdu toutes ses qualités d’un seul coup.


- Qui vois-tu à Matignon ?


- Le même que vous Président. François Bizot. Le seul qui à terme peut vous « challenger » pour l’élection présidentielle prochaine. Il faut lui mettre dès maintenant « le nez dedans » et il lui sera difficile voire impossible de refuser. De toute façon, il en a trop envie et même si cela doit hypothéquer à court terme ses chances, il sait que la vie politique est longue. Connaissant son caractère, il va se donner à fond et si cela ne fonctionne pas, il prendra tout sur lui. Un bien meilleur fusible que votre actuel Premier Ministre…


Le Président n’avait pas suivi son conseiller lors de la désignation de son premier gouvernement et après coup, il devait bien admettre qu’il n’avait pas été inspiré. Son choix avait été dicté par la facilité : mettre à Matignon un fidèle numéro 2. La fidélité avait été sans problème au rendez-vous, mais le reste…


C’était sa spécialité au Président, écouter tout le monde et prendre une décision solitaire, parfois à l’étonnement de tous. Et Alex n’échappait pas à la règle même si globalement il était beaucoup plus écouté que tous les autres.


- Ton analyse n’a rien d’extraordinaire. Tu m’as dit hier soir que tu avais une idée ?


- Vous allez demander au nouveau Premier Ministre de constituer une équipe resserrée, c’est l’habitude dans cette situation de « combat ». Vous allez également lui demander de créer un nouveau ministère : le ministère des CITOYENS.


- Un ministère des citoyens ?


Le Président fronça le sourcil redevenant soudainement très attentif.


- Vous avez lu Pennac, bien sûr. Remettez-vous en tête le job de Malaussene dans le premier livre : responsable du bureau des réclamations. Il passait son temps à en prendre plein la tête à la place des autres. De la part des clients et ensuite aussi de ses propres collègues. A son insu bien sûr. Un parfait bouc émissaire. Cela permettait au magasin de très bien fonctionner car les clients finissaient par prendre la défense de Malaussene. Tout se jouant sur le registre de l’émotion.


Les citoyens sont aujourd’hui dans leur grande majorité contre la politique. Comme ils ne peuvent le manifester devant les caméras tous les jours, ils le font avec les urnes. Ou plutôt en boudant les urnes.


Pour donner un exemple précis, le taux de participation aux législatives s’élevait à 83% en 1978 ce qui était le signe d’une démocratie mature. Ce taux est descendu petit à petit jusqu’à à 57% en 2012 !!!


Bien sûr, l’élection présidentielle présente encore des bons taux à cause de son extrême médiatisation mais c’est l’arbre qui cache la forêt. Si l’on admet que le parlement est le cœur de notre démocratie, celle-ci est malade. Et j’oublie toutes les autres élections où la barre des 50% est toujours un vrai challenge à atteindre.


- Tu penses vraiment que ce ministère va changer les choses ?


- Oui, complètement car cela va donner aux citoyens le moyen de s’exprimer sans critiquer sans cesse le reste de l’équipe. Idéalement, il faudrait plutôt y mettre un ministre d’ouverture mais je doute qu’aucun de vos adversaires politiques du moment ne soient assez idiots pour accepter. Il faudra donc y mettre quelqu’un de la société civile. Avec officiellement un objectif ambitieux de réduction de l’abstention. En fait, on se fiche des résultats immédiats chiffrés. Ce qui compte c’est que les citoyens puissent « évacuer » leur bile dans un canal prévu à cet effet.


- Inattendue mais géniale ton idée. Et tu crois que cela va suffire ?


- Non cela ne suffira pas mais c’est une « brique » essentielle pour changer complètement la donne. Les citoyens pourront alors s’exprimer, se défouler. Et cela vous dédouanera en grande partie si ce n’est complètement car aujourd’hui les citoyens mettent à votre passif leur propre abstention et toutes leurs émotions négatives…


Matérialisons le problème, donnons-lui un visage et cela sera le début de sa solution. C’est comme cela que les entreprises du secteur privé opèrent. Au lieu de cacher un problème qui serait alors très difficile voire impossible à régler, on le met au milieu de la place, bien en vue.


Vous voulez qu’une poubelle soit propre, ne la mettez pas dans un réduit obscur mal ventilé et mal éclairé. Mettez là au milieu de la cour bien en évidence…


Ensuite bien sûr, j’ai un scénario tout prêt. En premier, il faut faire un bon casting pour ce ministère.


- Et tu vas le trouver où cet oiseau rare ?


- J’ai pensé à la solution suivante, il y a dans la société civile de frais retraités….


- M le Président, désolé de vous interrompre mais le chef d’état-major des armées vous réclame en extrême urgence, intervient la secrétaire.


- Extrême urgence, c’est au moins Andorre qui nous attaque ! Ironisa Alex


-Alex ! …


Je le prends dans une seconde.


- Bon, Alex, on se revoit vite, avance sur ton projet et trouve-nous quelqu’un. L’idée de ce ministère est sans aucun doute géniale…mais tu gardes cela pour toi pour l’instant. Continue à murir le projet. Je te fais signe.


Au moment de quitter la pièce, Alex se retourna sous le regard courroucé de l’assistante qui attendait sa sortie pour transférer l’appel.


- J’avais oublié, bonne année Président.




CHAP 6


Dimanche 29 Mars 22h45


La catastrophe était consommée et le changement de premier ministre inéluctable. Le Président feuilleta à nouveau la synthèse que son équipe lui avait préparée. Incroyable. Jusqu’au dernier moment, il avait cru tous ceux qui lui prédisaient un relatif statu quo. Même l’opposition semblait étonnée de l’ampleur de leur victoire. Il congédia la garde rapprochée dédiée aux élections qui était dans son bureau et appela Alex, le seul qui, à la réflexion, l’ait vraiment alerté à l’avance sur les résultats à attendre.


- Bonsoir Président.


- Bonsoir Alex, tu as travaillé sur ton idée de ministère des citoyens ? lui demanda d’un ton bourru le Président


Alex compris instantanément que sa traversée du désert était finie. Le président l’avait évité soigneusement depuis 3 mois, pensant sans doute qu’il avait exagéré dans son analyse « limousine ». Il avait fallu la déroute électorale pour qu’il ouvre enfin les yeux.


Le syndrome pharaonique dans toute sa splendeur.


- Tout est prêt Président.


- Prépare-moi un dossier complet sur ce ministère. Le pourquoi de cette création et la communication que je ferai au premier conseil des ministres de la nouvelle équipe entre autres.


- Tout est là, dedans, répondit Alex en lui tendant un mince dossier.


- Parfait, alors reste ici le temps que j’appelle l’infanterie.


Quelques minutes plus tard, Xavier arrivait dans le bureau présidentiel. Il avait comme tous ceux du château la mine grise des mauvais jours. La fatigue, très compréhensible après des jours et des jours interminables de travail, lui donnait l’air d’un zombie.


- J’ai décidé de frapper fort dès demain matin. Changement de premier ministre avec quinze ministres pas plus. Je vais appeler François Bizot dès que nous aurons terminé ensemble. Nous verrons cela en détail demain matin à la réunion de débriefing déjà programmée.


Je voulais simplement vous prévenir dès ce soir de ma décision de créer un nouveau ministère, un Ministère des Citoyens.


Xavier regarda Alex comme s’il avait mal entendu. Puis il se tourna vers son patron avec un étonnement complet.


- Je n’ai pas le temps ce soir de développer mais je le ferai demain pour l’ensemble de l’équipe. Il est évident qu’il faut remettre les citoyens au cœur de notre démocratie et ce ministère fait partie de la solution. J’avais anticipé en demandant il y a quelques semaines un travail de réflexion à Alex ici présent.


Il lui tendit le dossier qu’il n’avait même pas pris la peine d’ouvrir. Alex sourit intérieurement. Une fois de plus, son analyse avait été la bonne et le président faisait amende honorable en reprenant son idée à son compte. Trois mois de perdus mais est ce que parfois il ne vaut mieux pas parfois aller au bout des choses pour convaincre… ?
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